
L‘un	des	mystères	les	plus	fascinants	entourant	
l‘empire	du	Kanem-Bornou	est	l‘emplacement	
exact	de	ses	premières	capitales.	En	effet,	les	
emplacements de Manan et de NDjimi étaient 
encore	inconnus	jusqu‘à	récemment.

Au	cours	du	projet,	nous	avons	réussi	à	découvrir	
de	manière	passionnante	NDjimi,	et	donc	la	toute	
première	capitale	islamique	de	l‘empire	!	En	effet,	
les	ruines	en	briques	cuites	du	site	archéologique	
de	Tié	-	c‘est	ce	qu‘indiquent	les	données	
recueillies	après	six	ans	de	recherches	sur	le	
terrain	-	correspondent	aux	vestiges	de	NDjimi.	

Ces	ruines	nous	révèlent	également	que	NDjimi	
n‘était pas une ville, mais probablement le 
complexe résidentiel relativement petit des sultans 
qui	régnaient	alors	sur	le	Kanem.

Mais	le	mystère	de	Manan	reste	entier	:	Nous	ne	
connaissons toujours pas l‘emplacement exact de 
la	supposée	capitale	préislamique	de	l‘empire.

la découVerte de ndJimi

1100 – 1385 de notre ère

Détail	de	la	petite	carte	d‘Idrisi,	fin	du	12e	siècle.	

On	y	voit	des	parties	de	l‘Europe,	la	Méditerranée,	

l‘Afrique	du	Nord,	la	vallée	du	Nil	et	le	Tchad.	Le	

lac	Tchad	est	représenté	par	un	cercle.	Le	Kanem,	

Manan	et	NDjimi	se	trouvent	à	l‘est	du	lac.	Comme	

dans	tous	les	ouvrages	cartographiques	arabes	

de	cette	époque,	la	carte	d‘Idrisi	est	délibérément	

orientée	avec	le	sud	en	haut	et	le	nord	en	bas.	

Source	:	Miller,	K.,	Mappae	Arabicae,	1926



1000 – 1385 de notre ère

une profusion inattendue de localités en briques cuites !

C‘est	une	particularité	de	la	protohistoire	tchadienne:	

l‘utilisation	de	la	brique	cuite	dans	la	construction	des	

bâtiments.	Aussi	bien	Ouara,	la	capitale	du	royaume	du	

Ouaddaï	au	17e	siècle,	que	Massenya,	la	capitale	du	royaume	

du	Baguirmi	au	16e	siècle,	ont	été	construites	entièrement	ou	

partiellement	en	briques	cuites.

Mais	c‘est	au	Kanem	que	l‘on	trouve	les	plus	anciennes	

localités	en	briques	du	Tchad.	De	nombreuses	datations	

prouvent	qu‘elles	ont	été	construites	à	partir	du	11e	siècle	et	

qu‘elles	ont	dû	être	habitées	jusqu‘à	la	fin	du	14e	siècle.	Au	

total,	près	d‘une	centaine	des	localités	en	briques	cuites	ont	

pu	être	identifiées	jusqu‘à	présent,	principalement	dans	une	

région	située	à	l‘est	de	Mao.	Ils	représentent	la	plus	grande	

concentration	connue	de	ce	type	dans	toute	l‘Afrique	!	

la brique cuite pour tous !

Pourquoi	existe-t-il	autant	de	sites	de	brique	cuite	au	

Kanem	entre	le	11e	et	le	14e	siècle	?	Cette	abondance	est	

particulièrement	frappante	par	rapport	à	Bornou,	où	l‘on	ne	

connaît	que	dix	de	ces	sites	datant	du	15e	au	19e	siècle.	

D’après	l’explication	tirée	de	la	tradition	orale,	l‘utilisation	de	

la	brique	cuite	au	Bornou	était	exclusivement	réservée	aux	

sultans	à	partir	du	15e	siècle.	Au	Kanem,	en	revanche,	tous	

les	musulmans	-	ou	ceux	qui	se	reconnaissaient	comme	tels	-	

semblaient	avoir	le	droit	d‘utiliser	ce	matériau	de	construction.

la brique cuite - signe d‘identité musulmane ?

Au	cours	du	11e	siècle,	l‘islam	est	devenu	la	religion	officielle	

du	Kanem-Bornou	-	et	la	dynastie	des	sultans	Seyfouwa	a	pris	

le	pouvoir	au	Kanem.

Les	premières	implantations	de	briques	cuites	au	Kanem	

à	partir	du	11e	siècle	pourraient	donc	être	liées	à	cette	

importante	innovation	culturelle.	

L‘utilisation	de	briques	cuites	avait	peut-être	une	signification	

à	la	fois	pratique	et	symbolique	:	elles	étaient	le	seul	matériau	

de construction durable disponible localement pour la 

construction	de	bâtiment	au	bord	du	lac	Tchad.	Parallèlement,	

la	brique	cuite	était	surtout	répandue	à	cette	époque	au	

Maroc,	en	Tunisie	et	en	Égypte.	On	peut	donc	imaginer	que	

ce matériau de construction devait transmettre le message 

suivant : 

«	Cette	localité	et	ses	habitants	sont	musulmans	».

des semi-nomades malgré des habitations permanentes ?

Bien	que	la	plupart	des	localités	connus	au	Kanem	entre	le	

11e	et	le	14e	siècle	aient	été	construites	pour	des	raisons	

d’occupation	permanente,	la	quantité	relativement	faible	

de	vestiges	matériels	laisse	planer	des	doutes	quant	à	une	

occupation	durable.	Même	à	Tié,	la	plus	grande	agglomération	

de	cette	période	et	identifiée	comme	étant	NDjimi,	les	

découvertes	archéologiques	telles	que	les	tessons	de	

céramique	et	les	restes	de	nourriture	sont	remarquablement	

rares.	

Cela	suggère	que	ces	localités	de	briques	cuites	n‘étaient	

peut-être	pas	habitées	toute	l‘année,	mais	seulement	

quelques	mois	par	an.	Il	est	possible	que	leurs	habitants,	y	

compris	les	sultans	successifs	du	Kanem	et	leurs	familles,	

aient	mené	un	mode	de	vie	semi-nomade.	Selon	cette	

hypothèse,	les	localités	de	briques	pourraient	avoir	été	

habitées	principalement	pendant	les	mois	d‘été,	plus	humides.

une ciVilisation 
tchadienne, 
construite sur la 
BriQue cuite

Source	:	NASA	Earth	Observatory



Le	plus	grande	site	archéologique	en	briques	cuites	
du	Kanem	est	Tié	/	NDjimi.	Il	se	trouve	à	environ	45	
km	à	l‘est	de	Mao,	au	milieu	de	l‘ensemble	de	sites	
en	briques	cuites	connus	actuellement	et	qui	sont	
issus	de	la	même	période.	Tié	/	NDjimi	s‘étend	sur	
une	superficie	de	32.000	m²	-	soit	3,2	hectares.	

La	délimitation	des	ruines	et	les	fouilles	ont	duré	
quatre	ans	-	de	2019	à	2022.	Au	total,	une	surface	
de	273	m²	a	été	fouillée,	ce	qui	représente	moins	de	
1%	de	la	surface	totale	de	l‘habitat.	

les ruines de tié / ndJimi, 
premiÈre capitale 
islamiQue du Kanem-Bornou

Les	images	satellites	

ainsi	que	les	prospections	

topographiques	et	

géophysiques	

montrent	que	Tié	/	

NDjimi était constituée 

d‘un complexe résidentiel 

entouré de murs : nous 

avons trouvé une enceinte 

en	briques	cuites	plus	grande,	

compartimentée	et	presque	

rectangulaire,	ainsi	qu‘une	

enceinte adjacente plus petite au 

nord-est.

1000 – 1350 de notre ère

Tous les travaux de 

fouilles	à	Tié	/	NDjimi	

ont été réalisés par des 

étudiants des universités 

de N‘Djamena et d‘Abéché 

ainsi	que	par	des	jeunes	

hommes des villages 

environnants.

Le	paysage	typique	du	Kanem	près	de	Tié	/	NDjimi.	
Photo	:	C.	Magnavita



Sur	la	fouille	la	plus	importante	et	la	plus	vaste	de	Tié	/	NDjimi,	nous	avons	

trouvé	les	ruines	d‘un	bâtiment	en	briques	cuites	(environ	23	x17	mètres)	

avec	une	cour	intérieure	et	des	murs	intérieurs	enduits	de	chaux	blanche.	

Le	crépi	comme	la	cour	intérieure	indiquent	des	influences	architecturales	

d‘Afrique	du	Nord.	Le	bâtiment	mesurait	environ	5	mètres	de	haut	et	

possédait	un	toit	plat	qui	pouvait	être	drainé	par	de	nombreuses	gouttières	

en	céramique	en	cas	de	pluie.

Des	briques	de	trois	tailles	

différentes	ont	été	utilisées	pour	

la	construction	du	bâtiment	-	les	

plus grandes mesuraient en 

moyenne	40	cm	de	longueur,	

20	cm	de	largeur	et	8	cm	

d‘épaisseur; les plus petites 20 

cm	de	longueur,	10	cm	de	largeur	

et	5	cm	d‘épaisseur.

Afin	d‘extraire	les	moindres	secrets	des	

ruines, nous avons tamisé les sédiments 

de	nos	fouilles	avec	des	tamis	mesurant	

jusqu‘à	1	millimètre,	de	sorte	que	même	les	

plus petits objets trouvés, comme les perles 

de verre et d’autres bijoux, ne pouvaient 

nous	échapper.

Les	fondations	et	les	murs	proches	du	bâtiment	aux	murs	

intérieurs enduits de chaux blanche nous renseignent 

qu‘autrefois	il	existait,	à	cet	endroit,	un	autre	bâtiment	

d‘habitation	en	briques	avec	de	nombreuses	petites	pièces.

Une	coupe	de	fouille	au	

centre	de	Tié	/	NDjimi	

montre une sorte de couloir 

entouré	de	murs.	Celui-ci	

reliait	autrefois	différentes	

parties du complexe 

résidentiel.

De cet imposant 

bâtiment, il ne reste 

aujourd‘hui	que	des	

parties des murs 

inférieurs	ainsi	que	des	

socles	et	des	fondations.



Fuite Vers le Bornou 
et Fondation de Birni 
gaZargamo 

1385 – 1470 de notre ère

Représentation	des	structures	archéologiques	

visibles	et	des	principaux	quartiers	de	la	capitale	

Birni	Gazargamo,	vers	1470-1808.	

Source	:	Gronenborn,	D.	2013.	States	and	trade	in	the	central	Sahel.	

In	:	Mitchell,	P.	et	Lane,	P.	(éds.),	The	Oxford	Handbook	of	African	

Archaeology.	Oxford	University	Press,	Oxford,	pp.	845-858

Des	conflits	guerriers	avec	les	Boulala	-	
probablement un groupe de parents éloignés des 
sultans	Seyfouwa	-	ont	entraîné	vers	1385	la	fuite	
de	la	cour	royale	du	Kanem	vers	le	Bornou,	sur	la	
rive	ouest	du	lac	Tchad.	C‘est	à	cette	époque	que	
Tié	/	NDjimi	fut	définitivement	abandonnée.

Ce	n‘est	qu‘après	presque	cent	ans	de	querelles	
dynastiques	que	les	sultans	Seyfouwa	réussirent,	
vers	1470,	à	fonder	la	nouvelle	capitale	Birni	
Gazargamo	sur	la	fleuve	Komadugu	Yobe.

Cette	première	capitale	urbaine	et	fortifiée	du	
Kanem-Bornou	s‘étendait	sur	une	surface	
d‘environ	3,1	millions	de	m²	-	soit	310	hectares.	
Elle	comprenait	plusieurs	mosquées,	un	marché,	
un	quartier	pour	les	étrangers	et	de	nombreux	
complexes	résidentiels	en	briques	cuites	-	un	
matériau	de	construction	déjà	connu	au	Kanem.	

Le	plus	grand	et	le	plus	central	de	ces	complexes	
résidentiels	était	le	palais	royal	:	sa	construction	
en	briques	cuites	s‘étendait	sur	plus	de	50.000	
m²	-	soit	5	hectares	-	et	possédait	une	mosquée	
intégrée	au	palais	munie	de	son	propre	minaret.	En	
1808,	la	capitale	Birni	Gazargamo	a	également	été	
abandonnée	en	raison	de	conflits	armés.

Prospection	géophysique	des	ruines	du	

complexe	palatial	de	Birni	Gazargamo.	

Source	:	Magnavita,	C.	2011.	Birni	Gazargamo	-	the	Early	Capital	of	

Kanem-Borno.	In	:	Gronenborn,	D.	(éd.),	Gold,	Sklaven,	Elfenbein.	

Mittelalterliche	Reiche	im	Norden	Nigerias.	RGZM,	Mainz,	pp.	58-61

Ruines	du	complexe	palatial	de	Birni	

Gazargamo,	Nigeria,	en	2008.

Photo	:	C.	Magnavita



Après	la	fuite	des	souverains	Seyfouwa,	les	
Boulala	ont	pris	le	pouvoir	dans	le	Kanem.	
Pour	se	protéger	de	l‘armée	Bornouane,	ils	ont	
construit	des	cités	fortifiées	en	argile	crue	et	
briques	cuites.	

Finalement,	les	Boulala	se	sont	mélangés	à	la	
population locale et ont vécu en paix pendant 
plus	d‘un	siècle.

Mais	au	16e	siècle,	un	sultan	du	Bornou	allait	
perturber	cette	tranquillité	:	Il	voulait	reprendre	
le	pouvoir	au	Kanem.	Mais	c‘est	le	célèbre	
sultan	Idriss	Alaouma	qui	réussit	à	reconquérir	le	
Kanem	à	la	fin	du	siècle.	

L‘aristocratie	Boulala	fut	chassée	du	Kanem	et	
se	réfugia	dans	la	région	du	Fitri.	Idriss	Alaouma	
a	demandé	par	la	suite	aux	Boulala	restants	de	
se	réinstaller	dans	le	Kanem.	Ils	ont	alors	fondé	
des	villages	dans	lesquels	leurs	descendants	
vivent	encore	aujourd‘hui.		

les Boulala et la 
reconQuÊte du Kanem 

1385 – 1600 de notre ère

Ruines	du	mur	d‘enceinte	du	site	archéologique	de	

Burni,	à	environ	8	km	au	sud-est	de	Mao,	15e-16e	

siècle,	Kanem.	Le	mur	mesure	jusqu‘à	2	m	d’épais-

seur	et	se	compose	de	briques	rectangulaires	à	ova-

les	en	argile	crue.	On	peut	supposer	que	Burni	a	été	

construite	par	l‘aristocratie	Boulala,	à	une	époque	de	

tensions	avec	les	sultans	Seyfuwa	du	Bornou.	

Photo	:	C.	Magnavita



Après	la	reconquête	d‘Idriss	Alaouma,	les	
sultans	du	Bornou	installèrent	vers	la	fin	du	16e	
siècle	un	homme	de	confiance	au	pouvoir	au	
Kanem.	Il	s’agit	de	Dala	Afono.	Il	fut	le	fondateur	
de	la	dynastie	Dalatoa.	On	sait	peu	de	choses	
sur	sa	personne,	mais	la	dynastie	a	duré	plus	de	
400	ans.	Pendant	cette	période,	les	Dalatoa	ont	
régné	sans	grandes	interruptions	sur	le	Kanem,	
ou	sur	sa	grande	partie,	à	partir	de	la	capitale	
Mao.	

Au	total,	40	sultans	ou	alifas	ont	régné	sur	la	
région	pendant	cette	période.	

Aujourd‘hui,	le	sultan	Moustapha	Ali	Zezerti	
est	le	souverain	traditionnel	du	Kanem.	Mais	il	
n‘officie	pas	seul,	il	est	assisté	par	un	conseil	
des	sages	(Kogona)	composé	de	six	autres	
membres	du	Dalatoa.

Le	souverain	actuel	du	Kanem,	Moustapha	Ali	
Zezerti,	est	l‘un	des	descendants	de	Dala	Afono.

les dalatoa 
et le sultanat du Kanem 

1600 – 2024 de notre ère

Le	sultan	Moustapha	Ali	Zezerti,	souverain	

traditionnel	du	Kanem,	dans	son	palais	à	Mao,	février	

2024.	Devant	lui	sont	assis	les	membres	du	Kogona,	

le conseil traditionnel des sages, également issus de 

la	dynastie	Dalatoa.	

Photo	:	C.	Magnavita
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